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BOUIRA

Aïnsar Aberkane, bénédiction ou
malédiction pour la région  ?

SKIKDA

Marche de solidarité
avec Ghaza

Une marche en signe de solidarité avec le peuple
palestinien a été organisée dans la matinée d’hier.
Plusieurs centaines d’écoliers et d’étudiants, ainsi
qu’une petite partie du personnel administratif, y ont
pris part. 

Une masse humaine a défilé dans les artères de
la capitale. Les habitants de Harrouche, Collo,
Azzaba, Sidi Mezghiche, Zitouna... ont fait le
déplacement pour manifester leur colère durant près
d’une heure. 

La pluie n’a pas dissuadé les marcheurs, sortis
dénoncer les agressions israéliennes et la mort de
près de 1 000 civils palestiniens dont des enfants. 

La marche s’est ébranlée de la cité des Allées du
20-Août-55, aux environs de 10h. Le point de chute
fut la place du 1er Novembre, où un rassemblement a
été initié en face de l’hôtel de ville. Tout au long de la
marche, des slogans hostiles à Israël ont été
scandés par les manifestants. «Bi errouh bi eddem
nafdik ya Ghaza» a été le slogan le plus entonné. 

Des affiches ont été placardées sur les murs des
arcades de la ville. Les jeunes étudiants ont brûlé le
drapeau israélien. Ces actions ont été
accompagnées par de stridents cris de joie et des
youyous qui fusaient de partout. 

Des groupes de marcheurs étaient souvent
guidés par des jeunes portant un keffieh et des haut-
parleurs. Ces guides jouaient le rôle de chef
d’orchestre. La marche s’est déroulée, dans une
ambiance pacifique. Un dispositif sécuritaire y
veillait, notamment devant les institutions
stratégiques. Une barrière humaine a été mise en
place pour empêcher toute avancée de la
procession. Les jeunes contestataires l’ont compris,
ils ne se sont pas aventurés à jouer les trouble-fêtes.
Les éléments de la Protection civile qui faisaient
partie du cortège, guettaient le moindre
dépassement afin d’intervenir.  

Zaïd Zoheir

OUM-EL-BOUAGHI

La population
manifeste

A l’appel des partis de l’Alliance à des marches
de solidarité, la population de la wilaya d’Oum-El-
Bouaghi est sortie massivement, samedi dernier,
pour manifester contre le génocide perpétré par
l’entité sioniste contre le peuple palestinien. Les
manifestants venus de toute la région se sont
donnés rendez-vous au chef-lieu de wilaya.

Une foule imposante s’est rassemblée devant le
siège de l’APC pour se diriger vers le siège de la
wilaya. Entourés par un important cordon de
sécurité, les marcheurs ont  brandi des banderoles
aux slogans dénonçant le mutisme arabe face à la
barbarie sioniste. Les étudiants de l’université Larbi-
Ben-M’hidi ont  aussitôt rejoint les manifestants, bien
encadrés par les organisateurs.

Les participants se sont dispersés ensuite dans le
calme.

Moussa Chtatha

TIARET

Un toit s’effondre
sur une famille à M’ghila

Le toit d’une maisonnette située au lieudit Ouled
Adda dans la localité de M’hila, à une cinquantaine
de kilomètres du chef-lieu de wilaya de Tiaret, s’est
effondré dans la nuit de vendredi à samedi sur une
famille de 27 membres, causant plus de peur que de
mal. Regroupés en quatre familles, ces derniers qui
s’en sont sortis indemnes, ont été en effet surpris par
l’effondrement de la toiture qui a certainement cédé
sous l’effet des intempéries qu’ a connues la région.
Aussitôt alertés, les services de l’Action sociale, la
Protection civile et le Croissant-Rouge algérien se
sont déplacés sur les lieux où ils ont pris en charge
les sinistrés en les recassant temporairement sous
des tentes en attendant leur relogement. 

La DAS de son côté, conjointement avec le
comité de wilaya du Croissant-Rouge algérien, a mis
à la disposition de ces familles des couvertures, des
vivres et des ustensiles de cuisine.

Mourad B.

On raconte que cette
source a jailli des
profondeurs du Djurdjura, au
début du siècle dernier dans
un coin d’une hutte où une
vieille femme du village
M’zarir, dans la daïra de
M’chedallah, était affairée
devant son métier à tisser. La
force des eaux a failli
emporter cette dame. 

Depuis ce jour, la source
coule imperturbablement,
traçant par là son itinéraire et
agrémentant l’air avec la
symphonie de ses eaux
grondantes. 

Plus tard, les Français, qui
ont découvert Aïnsar
Aberkane, qui ressemble plus
à un torrent souterrain qu’à
une source ordinaire
tellement son débit dépasse
l’entendement surtout en
période hivernale où il atteint
2 000 l par seconde, alors
qu’en période de sécheresse,
il n’est jamais descendu en
dessous de 110 litres par
seconde, ont installé près du
village d’Illiten, une station
hydroélectrique. Cela s’est
fait vers la fin des années
1940. 

A l’Indépendance, la
Sonelgaz a pris le relais en
continuant à exploiter cette
station jusqu’au début des
années 1990 pour cause de
vétusté des installations
notamment les bassins
d’accumulation des eaux
utilisées pour les turbines. Au
début des années 2000,
l’exploitation de cette source
a repris avec un autre bassin
situé en contrebas du village
Illiten. 

Malgré l’importance de
cette source, des dizaines de
milliers de citoyens de la
région de M’chedallah font
face à une crise aiguë de
l’eau potable. 

Le fait est que, jusqu’au
début des années 1990, la
source appartenait
exclusivement à la Sonelgaz
et les services de
l'hydraulique, n’ont pu
l'utiliser aux fins d’alimenter

les populations de la région
en eau potable.

Une source
intarissable pour
des populations

assoiffées 
Après le levée de cette

contrainte au début des
années 1990, la Direction de
l’hydraulique a commencé à
engager des études de la
faisabilité pour l’alimentation
en eau de la région de
M’chedallah à partir de cette
source. Cette source située à
plus de 1 200 mètres
d’altitude, l’alimentation en
eau de toute la daïra de
M’chedallah doit se faire en
système gravitaire. 

Au début des années
2000, les communes de
Saharidj et de M’chedallah
sont alimentées à partir de
cette source après qu’une
étude ait été faite dans ce
sens. L’étude physico-
chimique de cette eau a
montré qu’elle est minérale et
proche des eaux d’Evian. 

Cependant, passé les
premiers moments
d’euphorie, des villages
appartenant à ces deux
communes principalement
ceux de la commune de
Saharidj dont dépend la
source, commençaient à
perdre patience tant l’eau de
cette source tardait à couler
dans leurs robinets. 

Des villageois de Saharidj
sont allés jusqu’à obstruer le
canal sur les hauteurs du
village des Ath-Hamad afin
de montrer leur déception. La
même déception a été
exprimée par d’autres
villages dans la commune de
M’chedallah. 

Une déception qui s’est
transformée en colère après
que les autorités, au lieu de
régler les problèmes de ces
villageois en leur assurant
une alimentation régulière et
permanente en eau ont
engagé des études pour

l’alimentation d’autres
communes de la daïra
comme Chorfa et Aghbalou. 

Au sud de M’chedallah,
dans la commune d’Ahnif, où
vit une communauté
importante de la tribu des
M’chedallis, on commençait à
s’agiter. Les populations de
cette commune ne
comprenaient pas la
démarche des pouvoirs
publics qui ont engagé des
études pour l'alimentation
des communes de Chorfa et
d’Aghbalou à partir d’une
source appartenant, selon la
conception locale, au arch
des M’chedallah. Pour
beaucoup d’habitants de la
commune d’Ahnif, les
autorités devaient d’abord
assurer l’alimentation à partir
de cette source à tous les
villages des M’chedallis,
c’est-à-dire la commune mère
M’chedallah qui inclut les
deux autres communes,
Saharidj et Ahnif qui ont été
créées en 1984. 

De plus, les populations
de ces trois communes
exigent que toutes les
sources de montagne soient
mobilisées et captées pour
l’alimentation de toutes les
communes de la daïra de
M’chedallah et pas seulement
Aïnsar Aberkane.

Un projet de 700
milliards de

centimes refusé par
les autorités 

Les choses sont restées
là. Entre-temps, l’industriel
Rebrab a proposé d’exploiter
une partie de cette source, en
demandant un débit de 10 à
15 litres par seconde pour la
mise en bouteille de cette eau
minérale dont la qualité n’est
plus à démontrer. Dans
l’étude d’un complexe qui
inclurait outre la mise en
bouteille de cette eau
minérale, la création de
boissons gazeuses à partir
de cette eau, l’industriel
Rebrab promettait de créer
plus de 2 000 emplois directs,
des milliers d’emplois
indirects, en plus l’argent que
gagne la trésorerie aux
communes de M’chedallah et
Saharidj. 

Malgré son importance, ce
projet, dont le coût de
réalisation est estimé à près
de 700 milliards centimes, et
qui a été approuvé par les
deux assemblées
communales de Saharidj et
M’chedallah, a été refusé par
les responsables de la wilaya
qui ont estimé que les eaux
de cette source devaient
profiter aux populations et
non commercialisées. Un
point de vue partagé par des
milliers d’autres citoyens
mais surtout par tous les
dépositaires de la conscience
collective locale et
défenseurs acharnés de
l’ordre établi, qui ont créé un
bloc de refus de peur de voir
le géant industriel Rebrab

leur faire de l’ombre qui
départagera entre ceux qui
estimaient que l’eau de la
source Aïnsar Aberkane
devra être commercialisée et
participer au développement
économique de la région, et
ceux qui estimaient que cette
source naturelle est un don
de la nature et qu’elle devra
revenir à la population ? Pour
notre part, nous savons
seulement que dans les pays
européens, une source
pareille n’aurait jamais été
utilisée pour l’usage
quotidien. 

Qu’en est-il de
la situation 

aujourd’hui ? 
La source continue à jaillir

et les populations de la
commune d’Ath-Mansour, qui
peuvent elles-aussi prétendre
à cette eau, continuent de
souffrir en étant alimentées
eau potable que deux heures
tous les cinq jours, et ce,
malgré les promesses de
réorienter les forages dont
bénéficiait la commune de
M’chedallah vers cette
commune. Des villages dans
la commune d’Ahnif, surtout
ceux qui n’ont bénéficié ni de
forages ni de la source Aïnsar
Aberkane, souffrent toujours
du manque d’eau potable. A
M’chedallah, outre la
mauvaise gestion des eaux
de la source Aïnsar
Aberkane, il y a la vétusté du
réseau d’alimentation, ce qui
perturbe l’alimentation eu eau
potable. A Saharidj
également, les villages
continuent à être alimentés
d’une manière irrégulière et
anarchique, alors qu’à Chorfa
et Aghbalou, on attend
toujours la fin des travaux
d'adduction. 

En somme, au niveau de
la daïra de M’chedallah, la
source Aïnsar Aberkane, qui
était perçue comme une
bénédiction pour la région,
est devenue, au fil des ans,
une véritable malédiction : les
études lancées au milieu des
années 1990 pour
l’alimentation en eau potable
à partir du barrage Tilesdit ont
été toutes orientées vers
l’ouest et le sud-est de la
wilaya. Les spécialistes ont
classé M’chedallah comme
montagneuse, donc
bénéficiant de sources
naturelles intarissables et
mobilisables pour
l’alimentation en eau de ses
populations. Résultat : au
niveau de cette daïra, des
communes entières comme
Ath-Mansour et à un degré
moindre Ahnif, Chorfa,
Aghbalou et même
M’chedallah, souffrent du
manque d’eau car les eaux
de source ne peuvent, à elles
seules, quand bien même
elles sont importantes,
satisfaire la demande de plus
en plus élevée de la
population. 

Y. Y.

Parmi les richesses dont regorge la chaîne
montagneuse du Djurdjura, il y a
incontestablement la source de M’zarir, appelée
couramment Aïnsar Aberkane, ou source noire. 

SIDI-BEL-ABBÈS
Retrait de confiance au

président d’APC de Sidi Lahcen
Six membres sur les neuf élus de l’APC de Sidi Lahcen

(Sidi-Bel-Abbès), ont fait part, dans la journée de lundi
dernier de leur décision de retrait de confiance au
président qu’ils accusent  de mauvaise gestion et d’agir
unilatéralement dans la prise de décision, d’excès de zèle
et de dilapidation des deniers de l’Etat.

La décision de retrait de confiance a été, selon eux,
prise à l’unanimité par les six membres à l’issue d’une
réunion  avec le chef de daïra lors de laquelle il a été
constaté que le président d’APC n’avait pas honoré ses
engagements. 

Pour rappel, l’APC en question est secouée par une
crise qui a mené à son blocage, situation qui est à
l’origine du retrait de confiance.

A. M.


